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Disponible :
Broken Promises

  Lisa-Lou et Zeus étaient autrefois inséparables. Deux âmes liées par des promesses… jusqu’à ce que la trahison et les non-dits les séparent. Aujourd’hui, ils se retrouvent sur le même campus, piégés dans un jeu qu’ils n’ont pas choisi. Le frère de Zeus orchestre une compétition où chaque épreuve est liée à un péché capital. Lisa-Lou n’a pas le droit à l’erreur : une seule faiblesse, et elle replonge dans un cauchemar dont elle a mis des années à s’échapper. Zeus, lui, sait que les jeux de son frère ne sont jamais anodins… et que cette fois, Lisa-Lou en est la cible. Ils auraient dû rester éloignés. Ils auraient dû se haïr. Mais quand la survie devient une question de stratégie et que le passé refait surface, la ligne entre haine et désir devient plus trouble que jamais.
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Disponible :
Wall Breaker - 1. Collision
Dans la ville d’Harrington, West River est le secteur des gangs et East River est celui des élites. Le maire veille à ce que les deux quartiers restent bien séparés et que la déchéance de l’un n’empiète pas sur l’autre. Mais cet équilibre précaire vacille et les deux mondes se retrouvent mêlés… 

Saul rencontre alors June, la fille du maire. Ils sont nés pour se détester : lui ne voit en elle que la fille de l’homme qui est à la source de tous ses malheurs, et June, de son côté, considère Saul comme un dangereux criminel. Pourtant, s’ils veulent avoir une chance de se libérer de leurs chaînes, il leur faudra réussir à dépasser leurs préjugés. S’unir au lieu de se haïr. Et remettre en cause l’ordre établi, même si cela fait s’embraser la ville tout entière… 
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Disponible :
Elite Heart
Carissa Jones a tout laissé derrière elle : un foyer toxique, des rêves brisés et un passé qui la hante. Pour se reconstruire, elle intègre un boot camp militaire, espérant se fabriquer un avenir différent. Cependant, entre les épreuves physiques, les rivalités et un commandant aussi fascinant qu’exaspérant, Carissa devra surmonter bien plus que des obstacles. Quand les secrets du passé ressurgissent, le chemin vers la renaissance se transforme en un voyage périlleux mais passionné.
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Disponible :
Burning for a Yakuza
Ariel Kelly, le « chien enragé » du clan Minami, déverse sa colère et fait couler le sang dans les rues de Tokyo. Pour tenter de le canaliser, son chef lui impose une mission de protection pour le moins inattendue : veiller sur sa fille de 18 ans, qui est de retour en ville. Senka Minami a grandi loin du monde violent et obscur dans lequel évolue Ariel – un monde où les menaces ne peuvent jamais être prises à la légère et où les avertissements sont aussi tranchants que du verre. C’est pourquoi, Ariel le sait, il ne peut désirer Senka. S’il est impitoyable, son chef l’est encore plus, surtout quand on touche à la prunelle de ses yeux. Toute histoire entre eux aurait des conséquences dévastatrices et serait vouée à finir en tragédie. Mais Ariel est un yakuza, et le frisson du danger court inexorablement sur sa peau…
[image: Burning for a Yakuza]
Disponible :
Burning the Ice
Willow Reed a tout sacrifié pour sa famille. Prête à franchir les limites de la légalité, elle infiltre l’entreprise BHS pour percer des secrets bien gardés qui pourraient sauver sa mère. Mais son plan vacille lorsqu’elle croise Isaac Blake, capitaine de hockey et fils du directeur de la compagnie qu’elle souhaite détruire. Isaac, habitué à jouer sur la glace comme dans la vie, ne s’attendait pas à croiser une femme aussi intrigante que Willow. Elle est un mystère qu’il ne peut s’empêcher de vouloir déchiffrer, alors même qu’il devrait se concentrer sur la plus importante saison de hockey de sa vie ! Ce qui débute comme une mission justicière pour Willow se transforme peu à peu en un jeu de séduction inattendu. Mais, plus elle tombe sous le charme d’Isaac, plus ce dernier commence à comprendre qu’elle cache quelque chose.
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À tous ceux qui ne peuvent pas s’aimer au grand jour.


Prologue

Riley

 

Il y a des habitudes qui me permettent de garder les pieds sur terre et dont je ne veux plus me passer. Appeler ma mère au moins une fois par mois en est une. Dormir du côté gauche dans un lit, quelle que soit la chambre d’hôtel dans laquelle je me trouve, aussi. Conserver mes carnets de composition et les trimballer dans chacune de mes valises ; boire un café noir sans sucre au réveil avant même d’avaler un morceau ; grignoter des graines de tournesol ; effectuer deux heures de sport par semaine ; et ramener un souvenir de chaque ville où je joue en concert pour qu’il sache que je pense à lui, malgré les kilomètres qui nous séparent.

J’attrape le verre d’eau posé, comme à chaque séance, devant moi et en bois une gorgée.

Edna Flanagan est la même ; il s’est pourtant passé un paquet d’années depuis notre première séance. Un visage aux traits anguleux, une façon de m’analyser en silence qui lui est propre, un corps svelte camouflé sous des tenues de plus en plus larges. C’est la couleur de ses cheveux qui a le plus évolué. Aujourd’hui, elle a un carré court mauve dont les racines tirent vers le brun et je dois admettre que ça lui donne encore l’air d’une adolescente alors qu’elle doit déjà avoir plus de 45 ans. Mais difficile de lui donner un âge, nous ne parlons jamais d’elle lorsque nous nous voyons, entre deux tournées. Si elle n’était pas ma psy, elle se rapprocherait le plus de ce que je pourrais qualifier d’une amie. Mais est-ce que nous pouvons parler d’amitié lorsqu’elle est tarifée ?

– Tu repars en tournée bientôt ? s’enquiert-elle en commençant à battre les cartes.

Je suis, depuis longtemps, devenu un patient loquace. Elle n’a plus besoin de me tirer les vers du nez. Si je me présente de moi-même dans son cabinet, c’est que j’ai envie de décharger mes émotions. Tout ce que je retiens en moi, que je cache et que je refoule pour ne pas me laisser perturber dans le travail. Elle sait tout de moi, et ma présence aujourd’hui est liée à une raison très personnelle. L’une de celles que personne n’a jamais sues, hormis quelques privilégiés. Surtout pas mes fans ou le grand public.

– Je viens de terminer la dernière, j’ai quelques mois devant moi et un nouvel album en route.

– Tout s’est bien passé ?

– Oui, c’est toujours un plaisir de performer.

Elle distribue les cartes.

– Oui, je sais que tu adores te produire.

Il y a un bref silence, le temps que nous prenions possession de notre jeu, et que nous rangions notre main avant de commencer la partie. Dans ma poche, l’enveloppe que j’ai apportée me brûle la cuisse. Inconsciemment, je me revois neuf ans plus tôt, à la même place. J’avais rapporté un article de journal et, en y repensant, une boule se forme dans ma gorge.

Tellement de choses se sont passées depuis.

– J’ai appris que l’un des Black Blossom allait se marier, annonce-t-elle sans lever les yeux vers moi. Tu veux m’en parler ?

Mon corps se crispe et j’ai une compression dans la poitrine qui m’empêche de respirer correctement pendant une seconde.

– Droit au but, remarqué-je avec une grimace.

– J’en conclus que j’ai vu juste.

– Et je suis sûr que tu es ravie d’avoir raison, encore une fois.

Nos regards se croisent par-dessus nos jeux et elle esquisse un sourire complice qui apaise le feu dans ma cage thoracique. Je ne compte plus le nombre de séances que j’ai passées dans cette pièce. À observer cette bibliothèque gigantesque dans son dos, ce bureau ordonné et lisse. Une façade parfaite qui est censée rassurer, apporter du réconfort, comme une épaule sur laquelle s’appuyer. Rien ne dépasse, hormis son style décalé dont elle ne se défait pas.

– C’est mon métier, Riley, d’observer. D’analyser. D’écouter mes patients dès qu’ils entrent dans une pièce, pas seulement lorsqu’ils parlent.

– Et de lire les ragots à leur sujet, raillé-je.

Elle prend la tête de la première manche, je la suis.

– Difficile de passer à côté de ce genre d’informations.

Parce que je suis Riley Sutton et que les Black Blossom sont l’un des plus grands groupes de musique de leur génération.

– Tu as reçu une invitation, dit-elle.

– Je l’ai reçue, en effet.

J’inspire, récupérant les cartes dont elle se débarrasse. Je ne fais même pas attention à ce à quoi nous jouons, je le fais par réflexe. Nous avons tellement usé ce jeu de cartes qu’il m’est possible de réaliser certaines parties les yeux fermés.

Elle n’a jamais changé la façon dont elle mène ses séances. Et encore une fois, c’est une habitude à laquelle je m’accroche.

– Tu y vas avec lui ?

– Il fait partie de ma vie. Et il est précisé que nous sommes autorisés à venir accompagnés.

– Tu aurais pu y aller avec quelqu’un d’autre, ajoute-t-elle avec un regard en coin.

Je manque de déglutir de travers lorsqu’elle mentionne cette éventualité et tout mon corps se met à réagir. Mes mains tremblent, mes muscles tressaillent, mon cœur se met à ricocher contre ma cage thoracique.

– Tu sais bien que ce n’est pas possible, exposé-je, les dents serrées.

– Tout est possible, Riley.

– Pas ça.

– Tu ne pourras pas l’éviter éternellement.

– Je sais.

– Il sera là.

– Je sais.

– Et ils vont se rencontrer pour la première fois.

Je sais.

C’est pour ça que je suis là, parce que dès que j’y pense, ça me fait paniquer. Ça fait sept ans et je ne suis toujours pas passé à autre chose. Mon passé est sur le point de refaire surface et les dégâts qu’il va causer seront irréversibles, j’en ai tout à fait conscience. Je suis prêt à y faire face, à le confronter, à l’accepter.

Mais est-ce que lui aussi ? De nous deux, j’ai toujours été le plus imprévisible. Sauf que ça fait sept ans et que tout a changé.



I

DISSONANCE

« Les secrets ne sont pas obligés de se cacher. »

Stanislaw Jerzy Lec
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Riley

Sept ans plus tôt

 

J’ai froid.

Mes vêtements sont trempés et mes cheveux dégoulinent sur ma nuque, glaçant ma peau. Je frissonne, m’accrochant à cette sensation plutôt qu’à celle de le voir, planté devant moi avec ce regard aussi paumé. Tout est flou autour de nous, ma vision est brouillée et mes jambes lourdes. Nous sommes chez lui, dans la maison de son père, où ma mère et moi habitons, mais nous ne devrions pas être ici. Je le sais. À tous moments, ils pourraient arriver. Ils pourraient nous surprendre dans cette entrée, entendre cette conversation et comprendre qu’il se passe quelque chose entre nous. Et en même temps, j’ai cette impression que ce n’est pas notre place. Qu’il y a un truc qui cloche. Ce n’est pas comme ça que ça devrait se passer. Que ça s’est réellement passé…

– Je peux tout t’expliquer ! déclare Harper.

Ma rage prend le dessus, annihilant mes craintes, et je le fixe en refermant mes poings jusqu’à marquer mes paumes avec le bout de mes ongles.

– Il n’y a rien à dire, tu t’es bien foutu de ma gueule !

– C’est truqué. Tu m’entends ? Truqué ! Tout est faux. Comment est-ce que tu peux me croire capable de faire une chose pareille ?

Je ne sais plus quoi penser. Il avance et je fais un pas en arrière. Il a l’air en colère, mais moi aussi. Encore plus que lui. Parce que c’est moi qu’il a décidé d’éloigner. C’est moi qu’il a foutu sur la touche sans se soucier de ce que ça me ferait, d’être rejeté. Surtout par lui. Puis, en un claquement de doigts, son visage se referme et son regard devient aussi ombrageux qu’un ciel couvert. L’atmosphère s’électrise.

– On ne peut pas rester ensemble, siffle-t-il.

Il n’a plus l’air peiné ou même soucieux de me retenir. Il est sur la défensive et me dévisage. Ma gorge se serre. Pourquoi est-ce que c’est lui qui m’en veut ? Je n’ai rien fait.

Une clé s’enfonce dans la serrure et je sursaute. Tout se met à tourner. J’ai le vertige.

– Arrête d’en parler, ils sont là.

Il ne m’écoute pas, continuant de me lorgner avec dédain et, au moment où la porte s’ouvre, il dit :

– C’est du business, Riley. Et toi et moi, on n’est pas compatibles. Tu piges ? Tu n’es pas assez bien pour moi, ce sont eux qui me l’ont dit et je les crois. Pourquoi tout le monde t’abandonne, à ton avis ? Tu n’es rien, pour personne. Jamais suffisant.

J’ouvre les yeux. Ma poitrine est douloureuse, les battements de mon cœur assourdissants. Le car roule et je n’arrive pas à savoir ce qui a pu me réveiller. J’inspire un grand coup, comme si je remontais à la surface après avoir été privé d’air, la gorge sèche. Il fait noir, je peine à m’habituer à l’obscurité puis la réalité me revient : la couchette dans laquelle je me suis endormi, le ronronnement du bus et le silence qui m’entoure. Nous avons quitté Saint-Louis en fin de soirée et devrions arriver à Detroit avant huit heures du matin.

J’ai le corps raide et transpirant. J’ai du mal à émerger, encore imprégné par mon rêve. La sensation qu’il me laisse est amère. Un mélange de trahison, d’énervement et une profonde tristesse. Ça fait deux ans et pourtant, c’est toujours là, tapi dans l’ombre. Je me frotte les paupières, passant mes mains sur mon visage pour en effacer la tension avant de glisser mon bras sous mon oreiller et de prendre mon téléphone. Cinq heures douze s’affichent sur l’écran.

Je soupire, sachant parfaitement que ma nuit est foutue.

Je donne un coup de pied agacé dans ma couverture pour m’en défaire et ouvre les rideaux. Il n’y a pas de lumière en dehors de ma couchette. J’arrive toutefois à percevoir que les deux lits superposés de l’autre côté de l’allée ainsi que celui en dessous du mien sont toujours fermés. Les gars dorment encore.

Ignorant la petite échelle, je saute, une main sur la rambarde, et retombe à pieds joints dans un bruit étouffé par la moquette. J’avance jusqu’à la banquette à l’avant du bus et cale un coussin entre mes omoplates, étirant mes jambes pour observer la route et l’aube qui se profile à l’horizon. Le bus de la tournée est comme une seconde maison, à la différence qu’elle roule et est un peu exiguë.

J’aime me poser ici. Je vois tout ce qui se passe dehors sans que quiconque m’aperçoive derrière le grand pare-brise teinté. Ça a un côté apaisant. Surtout à cette heure-là alors que personne n’est levé hormis le chauffeur à l’étage du dessous.

L’écran noir de mon portable me renvoie l’image floue d’un blond décoloré et j’enfouis ma main dans mes boucles rendues rêches par les passages récurrents chez les coiffeurs. Ça fait un moment que je ne suis plus brun, et mes cheveux commencent à être désagréables au toucher. Je vérifie brièvement le fuseau horaire sur lequel nous sommes et le compare avec celui de Londres avant de composer le numéro de ma mère. Elle devrait être au bureau. Je repose mon coude contre la vitre sur ma gauche, l’appareil collé à l’oreille.

– Chouchou ! s’exclame-t-elle après la première tonalité.

– Salut, m’man, réponds-je avec un sourire.

J’entends des bruits étouffés à travers le combiné, une porte qui se ferme puis plus rien mis à part sa voix.

– Vous êtes arrivés à Detroit ?

Elle n’est peut-être pas avec nous, mais elle me surprend à connaître notre programme mieux que moi. Difficile de nous souvenir où nous étions il y a une semaine et où nous serons dans trois jours. Généralement, tout est programmé par nos équipes et nous nous contentons de faire ce pour quoi nous sommes là : de la musique. C’est déjà un miracle que nous sachions quel jour nous sommes.

– Non, pas encore.

Je remonte mes genoux vers ma poitrine, fixant le ciel qui s’éclaircit doucement.

– Il est quelle heure ? Même pas six heures ! Tu ne dors pas ?

– Je viens de me réveiller, je n’avais plus sommeil. J’en ai profité pour t’appeler, ça fait longtemps.

Trop, pour être honnête. Je ne l’appelle pas autant que je le devrais, parce que nous avons un emploi du temps tellement chargé, en tournée, que le peu de moments que j’ai de libres, je rattrape mon sommeil. Je sais qu’elle ne m’en veut pas, nous échangeons de temps en temps par message. Puis, elle n’a pas été un modèle parental et il lui arrivait souvent de me délaisser pour son travail. Je ne compte plus le nombre de soirées que j’ai passées seul, et plus tard enfermé dans une chambre mitoyenne de celle de mon colocataire. J’inspire un grand coup, chassant le plus vite possible les réminiscences de ce souvenir.

– Oui, confesse-t-elle, une pointe de regret dans l’intonation. Tu me manques, tu sais.

Ma gorge se serre.

– Je sais. Toi aussi.

Notre relation a beaucoup évolué en deux ans. Elle n’a jamais été aussi présente depuis que c’est moi qui suis en déplacement. Comme si ça avait été le déclic pour elle. Et je ne peux pas me plaindre. J’aime ce que nous sommes devenus.

– Raconte-moi, coupe-t-elle pour chasser l’émotion qui nous enveloppe tout d’un coup. Vous avez quoi de prévu les prochains jours ? J’ai vu l’émission où vous êtes passés, l’autre fois. Avec la présentatrice brune. Je ne me souviens pas de son nom.

– Tu regardes ça, toi ? ricané-je.

Elle n’aime pas la télévision et encore moins les programmes branchés people. Si elle se pose devant un écran, c’est pour contempler un film d’auteur dans une salle de cinéma. Et ça, c’est lorsqu’elle a le temps de le faire. Sinon, elle est devant son ordinateur à préparer des projets.

– Quand mon fils y est, bien sûr ! Je ne rate rien. J’ai même téléchargé Instagram !

Mon rire me prend par surprise et je porte ma paume contre ma bouche, ravalant le gloussement qui pourrait réveiller le bus.

Le monde tourne à l’envers.

– Tu as toujours détesté ce réseau !

– Je sais, souffle-t-elle. Mais que veux-tu, il n’y a que les idiots qui ne changent pas d’avis.

Je l’imagine chasser l’air devant elle d’un mouvement de main en levant les yeux au ciel et ça me fait sourire. Elle travaille dans le luxe depuis des années et a pris la tête de l’entreprise de cosmétiques dans laquelle elle était directrice de la communication et du marketing. C’est son domaine, les études de marché, l’analyse des tendances et tout ce qui touche aux réseaux sociaux. Elle est de ceux qui connaissent l’importance de ces plates-formes dans le milieu professionnel, tout en les fuyant dans la sphère privée. Dans le fond, je suis fier et reconnaissant qu’elle ait fait ça pour moi. Ce n’est pas grand-chose, mais ça représente beaucoup. Qu’elle me suive, d’aussi loin.

– Tu étais beau avec ton bonnet, à Atlanta. Tu n’as pas eu chaud ?

– Tu me stalkes, en fait, me moqué-je.

– Je n’y peux rien, admet-elle en rigolant. C’est apparu sur mon écran et je n’ai pas pu m’empêcher d’aller en regarder d’autres !

– J’ai fini par l’oublier, remarqué-je.

Tara, notre styliste, m’a forcé à le mettre ; apparemment, ça donnait un genre. J’avais l’air d’un plouc, dans une salle où il faisait quarante degrés, baignée par les poursuites lumineuses, à porter un bonnet noir qui me barrait la moitié du front. Et j’étais en marcel.

– Et comment va Happy ?

Je me fige, l’estomac qui me remonte lentement le long de la gorge comme s’il voulait sortir. Face à nos parents, nous avons toujours fait semblant. S’ils ont remarqué notre manque d’atomes crochus lorsque nous avons emménagé chez les Tate, ils sont vite passés à autre chose sans se rendre compte que nous faisions des efforts pour cacher notre rapprochement. À leurs yeux, rien n’a jamais existé. Ni notre relation ni tout ce qui a suivi ensuite. Sa décision, notre rupture, la douleur, ma déchéance. Si nous étions au moins d’accord sur une chose, c’était de faire comme si de rien n’était devant eux. Ce qui n’a pas été compliqué, puisque nous ne sommes rentrés qu’une fois en deux ans et nous n’étions pas ensemble. Inconsciemment, je redoute la prochaine, qui arrive à grands pas, et ce qu’elle va impliquer pour notre avenir.

– Ça va, marmonné-je. Ils dorment tous encore.

J’ai du mal à canaliser ma jambe droite qui s’agite nerveusement et à faire disparaître l’épine logée dans ma poitrine. Le temps a passé mais je lui en veux encore. Nos échanges sont électriques, du moins, lorsque nous prenons la peine d’échanger… Même si parfois, mon corps me trahit. Parce que c’est Harper. Et qu’il n’y a qu’un con qui nierait en avoir été amoureux. Je fais passer ma haine et ma rancœur en premier, parce que je n’arrive pas à oublier qui nous a mis dans cette situation. Qui a choisi pour nous deux. Et à quel point il me tient.

Malgré la trahison.

Malgré les années.

– Vous revenez bien à la maison dans trois semaines, pas vrai ?

– C’est déjà dans trois semaines ? demandé-je en faisant semblant de m’étonner.

Impossible de passer à côté. C’est, à l’évidence, la seule information que j’ai retenue du planning des prochains jours. C’est la première fois que nous avons un break tous les quatre en même temps. D’habitude, il y en a toujours un qui a une session d’enregistrement. Là, il nous sera impossible de nous y soustraire. Et c’est bien ça, le problème. Nous arrivons à la fin de notre contrat initial avec Echo Record. Deux albums, deux tournées mondiales, des dizaines de récompenses et un succès planétaire plus tard, nous sommes en pourparlers pour prolonger. Ils aimeraient nous garder et relancer notre contrat pour cinq ans. Les négociations sont prévues mi-juin, pile pendant les deux semaines où nous rentrons à Londres. Et la seule pensée qui tourne en boucle dans ma tête, c’est si la clause, elle, sera la contrepartie pour que nous ayons gain de cause sur le reste.

– Déjà ? s’exclame-t-elle. J’ai l’impression que la dernière fois que je t’ai tenu dans les bras remonte à ta naissance !

– Tu exagères, la raillé-je.

Dans ma cage thoracique, c’est la cacophonie.

Harper et moi. À la maison.

C’est une chose de faire semblant, loin de nos parents, c’en est une autre d’avoir à se cacher devant eux.

J’entends du bruit du côté de ma mère, une bribe de conversation qui ne m’est pas destinée, avant qu’elle ne revienne à moi :

– Chouchou. Je suis désolée mais il faut que je raccroche. J’aurais aimé te parler plus longtemps.

– C’est bon, maman, ne t’inquiète pas. Je te rappellerai plus tard !

– Tu promets ?

– Oui, lui réponds-je avec franchise. À bientôt !

Après un énième au revoir, elle raccroche et je me retrouve dans le calme. Il a beau y avoir du monde avec moi dans le car, la solitude me frappe de plein fouet. J’ouvre mes réseaux sociaux, pensant y trouver un réconfort ou un semblant de présence. Ils sont saturés de notifications et je finis par toutes les couper, submergé. Un bras calé sous ma nuque, j’ouvre ma galerie photo et fais défiler les premières avec un sourire nostalgique. Beaucoup de soirées, d’alcool, de conneries dans des salles de concert vides, de blagues et de farces. Nous étions insouciants. Nous étions soudés et heureux, du moins, c’était ce qui s’en rapprochait le plus. La plupart du temps, j’étais défoncé et bourré. Mon humeur se ternit quand je vois les visages reflétant la fatigue, les paysages remplaçant les moments de joie. Tout a pris tellement d’ampleur, maintenant. Mon estomac se tord lorsque je tombe sur le cliché que ma mère m’a envoyé pas plus tard que la semaine dernière. Un souvenir d’un week-end en famille, la capitale de la Sicile et deux lycéens forcés à poser devant l’objectif. Seules nos épaules se touchent et, malgré la période à laquelle a été prise la photo, je ne porte qu’un sweat bleu turquoise sur un jean usé aux genoux. Une casquette noire mise à l’envers, quelques boucles récalcitrantes dépassent au niveau de mes oreilles et deux de mes doigts sont levés dans un signe de paix. Je zoome par réflexe sur le visage de Harper. Son sourire pétille, parce que ma mère venait de nous demander de dire Italie, avec une voix de crécelle et ça nous avait amusés. Il a les joues rougies et un visage de poupon malgré une coupe de cheveux carrée. Son regard me happe et, avec un pincement dans la poitrine, je continue d’observer l’image que nous renvoyons tous les deux.

Loin de celle d’aujourd’hui.



Dans le carnet de Riley

Désillusion (en cours)

Tout ce que tu me disais, tout ce que tu me promettais

Je t’entends encore me jurer

N’aie pas peur de tomber

Ton cœur est là où bat le mien

Ne t’éloigne pas, je ne te retiendrai pas

Tout ce temps de perdu, tous ces mensonges crus

Mes défenses, cette annonce, écroulées

Vidé, je suis vidé, de toi, de nous, de tout ce dont tu nous as privés.



2

Riley

 

– San Antonio, vous êtes encore chauds ?

Mes bras se couvrent de chair de poule en entendant les hurlements de nos fans. Je ne me lasserai jamais de cette ferveur, de la sensation que ça fait d’être sur scène.

– Il nous reste une dernière chanson, il va falloir tout nous donner !

Nouvelle salve de cris.

Je fais un sourire à Niklas en me mettant juste devant sa batterie. Ses cheveux sont trempés de sueur et ont une couleur plus sombre avec l’éclairage. Ils lui tombent sur le front, touchent ses cils, sans qu’il fasse aucun mouvement pour les dégager.

Il tape dans ses baguettes pour donner le top départ, et les gars le suivent dans une synchronisation parfaite. Ma voix s’élève.

– Bébé, laisse-moi te montrer comme tu es incroyable. Près de toi, je ne serai jamais raisonnable.

Je fais un signe vers les coulisses pour qu’ils augmentent le son dans mes oreilles, je ne perçois pas bien ma voix puis me tourne vers la salle comble. Tout est sombre, dense, impressionnant. Par-dessus les paroles, il y a comme un écho qui résonne autour de nous et c’est toujours déroutant. À vivre. À entendre.

– La pluie d’étoiles se reflète dans tes yeux. Veux-tu savoir quel est mon vœu ?

Sur ma droite, Harper est concentré sur ses cordes et je ne retiens pas mes pieds, qui me mènent jusqu’à lui. Il porte un polo à manches longues noir, relevées jusqu’à ses coudes, qui souligne la courbe de ses épaules. Il fait très chaud, ses joues ont rougi. Je me retourne et ne peux m’empêcher de remarquer qu’il se tend dès qu’il me sent approcher. Son regard clair se lève et croise le mien. Les lumières dansent dans ses yeux, leur donnent une teinte à couper le souffle. Mon pouls s’accélère.

– Tu es cette lumière dans la nuit. À tes pieds, je suis.

Il rate un accord. C’est minime, mais nous connaissons cette chanson par cœur. Il se détourne aussitôt, les sourcils froncés, et notre échange s’arrête là. Le reste de la chanson se déroule aussi vite que tout le concert. Sans faux pas. Comme chaque fois, je suis le premier à m’échapper et, dès que ma prestation se termine, je salue la foule et sors de scène.

Je me faufile dans les coulisses en retirant mes oreillettes. J’attrape la bouteille d’eau et j’enfile sur mon corps transpirant le sweat que l’on me tend. Ma gorge me chatouille. Elle a besoin de repos et j’ai beau m’hydrater, boire des boissons chaudes ou me couvrir, je la sens faible. Doria serait là, elle dirait que la cigarette est fautive. Un sermon justifié pour une coach vocale.

Les hurlements s’intensifient à l’instant où les instruments cessent de jouer. Je n’ai pas besoin de me tourner pour savoir que le reste des Blossom vient de clore le concert. J’avance d’un pas rapide dans les couloirs, hochant la tête vers les personnes que je croise, jusqu’à atteindre l’arrière du bâtiment, où un van est garé. Je m’y engouffre, m’installant sur l’un des sièges le plus au fond. Nous n’avons pas de place attitrée. S’il y a bien une chose que nous faisons dès que nous pouvons, c’est casser la routine. Tout est tellement programmé, sans espace pour l’imprévu, que c’en est fatigant. Alors, le moindre changement est une bouffée d’air. Même une petite modification d’emplacement dans une voiture.

– Putain ! jure Lance en arrivant après quelques minutes. C’était de la folie !

Il s’affale sur la banquette devant moi, posant son coude sur l’appuie-tête afin de me donner accès à son poing, que je cogne avec un sourire. La scène est toujours un plaisir, mais ce sont les à-côtés qui rendent le tout difficile moralement. Tout est millimétré, tous nos déplacements, tous nos échanges, tous les discours que je prononce. Ça faisait longtemps que nous n’avions pas passé un si bon moment. Niklas le suit de près, se mettant à sa droite, tandis que Harper n’a d’autre choix que de me rejoindre à l’arrière. Il a un infime mouvement de recul en le constatant ; je détourne la tête avant que nos regards ne se croisent. Nous ne sommes pas souvent côte à côte et j’ai un bref soubresaut dans la poitrine quand nos bras se frôlent alors qu’il s’attache. La portière se referme dans la foulée et Tony, notre garde du corps, se glisse du côté passager. Dans un réflexe, je jette un coup d’œil dans le pare-brise arrière pour observer les deux autres vans qui nous suivent avec le reste de notre équipe.







































































OEBPS/image/conseil_Burning_the_Ice.jpg





OEBPS/image/conseil_Elite_Heart.jpg
M A N OINLASRIWEY N

M;zE

"
> 2 .
/ \_/
5 Qaddlctlves
L





OEBPS/image/conseil_Broken_Promises.jpg
MOIRA CLARKE






OEBPS/image/conseil_Wall_Breaker_1.jpg
3 AN\
A
(B2
\\ N g
'\\\\.:“‘«\'&"’" ,‘
R ] <
S I
NS L
N K
N ‘§‘,¢¢§.}\
L

BREAE

COLLISION

@ addictives





OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



          



        

      

OEBPS/image/cover.jpg
Aimée Lou

\«)«f/ e,

@‘”@\(
T

STILL THE ONE
@) addictives





OEBPS/image/Logo.jpg
@ addictives





OEBPS/image/conseil_Burning_for_a_Yakuza.jpg
ROMY LYNN

BURNING FORCA

YAKUZA

A 3;\\‘
e

@) addictives





